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A MM.  LES  P RÉSIDEÎÇS 

DES  QUARANTE-HUIT  SECTIONS , 
ET  MM.  LES  COMMANDANS 
DES  SOIXANTE  BATAILLONS 
de  V Armée  parifienne . 


Messieurs, 


Je  viens  de  recevoir  , dans  l’inftant , un  extrait 
du  procès-verbal  de  l’afTemblée  de  la  feâion  de  la 
rue  Poiffonnière , tenue  le  zi  feptembre  i79o. 

Comme  il  y eft  queftion  d’un  arrêté  qui  me 
concerne,  & qu’il  y eft  dit  que  communication  en 
fera  faite  à l’aflèmblée  nationale , à M.  le  maire 
aux  quarante-fept  autres  fedions,  au  confeil  mu- 
nicipal, aux  foi-difans  reprefentans  de  la  com- 
mune , & à moi , je  m’emprefîè  , Meftieurs  , d’é- 
clairer  , a cet  égard , votre  religion  , & de  dé- 
truire les  erreurs  d’après  lefquelles  a été  pris  l’arrêté 

de  la  feâion  de  la  rue  Poillonnière,  en  ce  qui  me 
concerne. 

Nommé  prcfdent  du  diftriâ  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet , dès  les  premiers  jours  de  la  ré- 
volution , au  mois  de  juillet  r789  , je  n’ai  rien 
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négligé , pour  donner  , en  toutes  occafions  , des 
preuves  de  mon  zèle  & de  mon  entier  dévouement 
au  bien  public.  A cette  époque  , je  fus  charge  , 
par  mon  diftriâ , de  faire  l’éloge  funèbre  des  ci- 
toyens morts  à la  priie  de  la  Baflille , & j eus 
l’honneur  de  le  prononcer  fucceflivement  à Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet , à Saint-Germain-FAuxer- 
rois  & à Saint-Sulpice. 

Peu  de  temps  après  , je  fus  élu  pour  l’un  des 
repréfentans  de  la  commune,  qui  dévoient  rem- 
placer à la  ville  MM.  les  électeurs.  Les  preuves 
confiantes  de  patriotifme  que  je  donnai  dans  ces 
momens  difficiles , où  Fadminiilration  étoit  fans 
celle  contrariée  de  tant  de  manières  par  les  ennemis 
de  la  révolution , m’attirèrent  la  confiance  & la 
bienveillance  de  mes  honorables  collègues.  Lorf- 
qu’il  fut  queflion  d’organifer  l’armée  parifienne  , 
MM.  vos  repréfentans  jugèrent  convenable  de 
créer  une  place  d’aumônier  général  de  la  garde 
nationale  parifienne  , &*de  concert  avec  M VI. 
les  commiflaires  du  comité  militaire  & M.  le  com- 
mandant général , me  nommèrent  pour  en  rem- 
plir les  fonctions.  C’eft  ce  que  porte  exprefTément 
leur  arrêté  du  i 3 feptembre  1789  , & ce  qui  efl 
relaté  dans  le  brevet  qui  me  fut  expédié  en  con- 
féquence  , & que  j’ai  l’honneur  de  remettre  fous 
vos  yeux. 
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Brevet  d’A umônier  général.  - 
Garde  - Nationale  parificnne . 

« Nous,  maire  de  la  ville  de  Paris,  en  confé- 
» quence  de  l’arrêté  de  l’aflemblée  générale  de  la 
» commune  , du  1 3 feptembre  dernier , qui  crée 
» une  place  d’aumônier  général  de  la  garde  na- 
» tionale  parifienne  , & qui  nomme  , pour  rem- 
« pîir  cette  place , M.  l’abbé  de  Saint-Martin 
» coufeiller  au  châtelet  de  cette  ville  , joint  au 
» ben  témoignage  qui  nous  a été  rendu  de  Tes 
» bonnes  mœurs,  & de  Tes  principes  de  religion 
» & de  patriotifme  , nous  lui  avons  fait  expédier 
» le  préfent  brevet,  pour  exercer  lefdites fondions 
» d’aumônier  général  de  la  garde  nationale  pari- 
» Tienne  , fans  prétendre  à aucuns  appointemens 
» pour  ce  fcrvice , & nous  voulons  que,  par  les 
» ordres  du  commandant  général  , ledit  fieur  de 
» Saint-Martin  foit  reconnu  de  tous  ceux , & 

» ainfi  qu’il  appartiendra  , afin  qu’il  jouiffe  du 
» refped  dû  à Ton  caradère  d’aumônier  général 
» du  corps. 

» Fait  en  l’hôtel-de- ville  de  Paris,  le  21  Sep- 
» tembre  17  8.9 

Bailly. 

Par  Monsieur  le  Maire  . 

B O U C HER. 
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« Nous  commandant  général  de  la  garde  natio- 
» nale  de  la  ville  de  Paris  ; en  conféquence  du 
brevet  ci-defius  , avons  reçu  le  ferment  du  fieur 
» de  Saint-Martin,  pour  la  place  d’aumônier  général 
» de  la  garde  nationale*,  nous  ordonnons  qu’il  foit 
35  reconnu  en  cette  qualité  de  tous  ceux , & ainfi  qu’il 
» appartiendra  ». 

Fait  à Paris , le  zo  feptembre  17S9. 

La  Fayette. 

Par  M.  le  commandant-général , 
P O I RE  Y. 

Vous  voyez  , meilleurs  , qu’il  y a plus  d’un  an 
révolu  que  j’ai  eu  l’honneur  d’être  nommé  a cette 
place  , dont  le  titre  & les  fondions  ne  fe  bornent 
pas  à letat-major-général;  qu’elle  ne  m’a  été  ac- 
cordée que  fur  les  preuves  de  patriotifme  que  j’ai 
données  , & qui  ne  fe  font  jamais  démenties  ; qu’il 
n’y  a aucuns  appointemens  attachés  à cette  place  ; 
qu’elle  n*eft  & ne  doit  être  regardée  que  comme  le 
point  de  réunion  , entre  MM.  les  aumôniers  des 
bataillons  & l’état-major  général , pour  ce  qui  peut 
les  intéreifer,  ou  dans  le  cas  de  quelques  cérémonies 
religieufes  où  leur  miniftère  eii. nécefîaire  \ enfin, 
qu’il  n’exifle  , entre  l’aumônier-général  & MM.  les 
aumôniers  des  bataillons  , d’autres  rapports  que 
ceux  de  patriotifme  & de  fraternité,  qui  doivent 
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exifler  entre  des  eccléliaiiiques , pour  îe  bien  gé- 
néral. 

C’eft,  meilleurs  , en  cette  qualité  d’aumônier 
général , que  j’ai  prêté  le  ferment  civique  à la  com- 
mune , & que  j’ai  célébré  la  meile  à Notre-Dame  , 
pendant  la  cérémonie  qui  eut  lieupour  la preflatian 
d^J^y.^i^ivique  , en  préfence  de  l’aflèmbîée  na- 
tionale, le  1 4 février  1790  : c’eft  en  cette  même 
qualité  que  j’eus  l’honneur  , au  mois  de  mars,  d’a- 
drelTer  à MM.  les  prélidens  desdiftrids  , & h MM. 
les  commandans  de  bataillons  , un  imprimé,  pour 
qu’il  fut  créé  une  place  d’aumônier  dans  chaqu® 
bataillon , Ôc  fait  des  inftmdions  publiques  aux 
compagnies  du  centre , à l’approche  des  fêtes  de 
Pâques. 

Je  me  croyois  , meiïieuts , d’autant  plus  a Pabrî 
de  toute  réclamation  dans  l’exercice  paiiibîe  des 
fondions  de  la  place  d’aumônier  général  de  l’armée 
parvienne,  que  l’alFemblce  générale  des  repréfen- 
tans  des  60  didrids , pour  le  pade  fédératif,  re- 
connut elle-même  mon  droit , & arrêta  que  j’ofFi- 
cierois  a la  cérémonie  de  la  fédération,  le  14  juillet, 
dans  W cas  où  ce  ne  feroit  pas  M.  le  grand  - au- 
mônier , ou  l’un  de  MM.  les  députés  à l’afl'emblés 
nationale. 

L’afîèmb’ée  générale  des  repré fentans  de  l’armée 
parvienne  , préfidée  par  M.  le  commandant  gé- 
néral , en  jugea  de  même  lors  de  font  arrêté  , en 
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date  du  1 1 feptembre  1790  , 1 datif  à la  pompe 
funèbre , pour  honorer  la  mémoire  de  nos  frères 
d’armes,  morts  k Nancy  pour  l’exécution  de  la  loi. 

Vous  êtes  trop  jufles  , meilleurs  , pour  confentir 
a troubler  un  citoyen  honnête  dans  la  jouifîance 
d une  place  , qui , dès  les  premiers  mois  de  la  ré- 
VoJution  , lui  a etc  conreree  par  vos  «imWk. 

Je  fuis  loin  de  préfumer  que  vous  défendiez  ja- 
mais a MM.  vos  aumôniers  de  me  reconnoître  , & 
de  communiquer  avec  moi,  qui,  dans  toutes  les 
occafions,  ainfî  que  j’ofe  en  appeller  à leur  témoi- 
gnage , me  fuis  emprefîé  de  leur  donner  des 
preuves  d’amitié,  de  fraternité  de  de  zèle  pour  leurs 
intérêts. 

Plulieurs  d’entre  vous,  meilleurs  , connoidbient 
ces  faits  & ces  détails,  & je  ne  les  ai  rappelle  que 
pour  éclairer  ceux  qui  pourroient  ne  pas  en  être 
infirmes  fur  les  erreurs  qui  ont  donné  lieu  k l’arrêté 
de  la  feél'ion  de  la  rue  PoiiTonnière.  On  y afîiire , 
en  effet , que  je  ne  fuis  qu’aumônier  de  l’état-major  ; 
ce  qui  eft  contraire  k l’arrêté  de  la  commune  , du 
13  , & au  contenu  de  mon  brevet , du  20  feptembre 
1789.  On  femble  y faire  entendre,  que  ma  nomi- 
nation n’a  pour  date  qu’une  époque  très-récente , 
tandis  qu’elle  remonte  aux  premiers  mois  même  de  la 
révolution.  On  y parle  de  l’arrêté  dans  lequel  je 
fuis  qualifié  d’aumônier  général , comme  s’il  étoit 
cmané  de  l’affemblée  des  repréfentans  a&uels  de  la 


commune,  lorfqu’il  elt  de  fait  que  cet  arrêté  eft 
émané  de  Falîemblée  générale  des  repréfentans  de 
1’armée  parifienne.  On  paroît  vouloir  ignorer  que 
je  fuiïè  en  pofi’effion  de  ce  titre,  tandis  qu’il  efi  de 
notoriété  que  j’ai  rempli  plufieur  fonctions  publiques 
en  cette  qualité  d’aumonier-général  de  la  garde 
nationale  parifienne. 

Je  fuis  flatté  , meflieurs  , que  cette  occafion  me 
procure  l’honneur  de  vous  mettre  en  état  d’appré- 
eier  mes  travaux  depuis  la  révolution  , de  vous 
aflîirer  combien  je  fuis  jaloux  de  mériter  & de 
conferver  votre  eftime  , & de  vous  donner  , en 
tout  tems , des  preuves  non  équivoques  de  mon 
attachement  a la  conititution , ainfi  que  de  mon 
dévouement  ahfoîu  au  fer  vice  de  mes  concitoyens 
& de  mes  frères  d’armes. 

/ 

Je  fuis  avec  refpeâ: , 

Messieurs, 

Votre  très- humble  & très- 
ohéiflant  ferviteur  , 

L.  S A I N T - M A R T 1 N , 
aumônier  - général  de 
' l’armée  parifienne. 

Le  z/pfep iembre  1790. 


À PARIS  , de  l’Imprimerie  de  L.  POTIER  DE 
Lille  , rue  Favart,  N9.  5 1790. 


